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d’Iberville et de Joliet, de Vaudreuil et de la Galissonnière, de 
Montcalm et de Lévis, de tous nos apôtres et de tous nos héros. 
Nous étions là, foule immense et ondulante, parsemée de ban­
nières et de drapeaux flottant dans la brise, et nous attendions 
quelque chose de grand. Soudain, un prince de l’Eglise gravit 
les degrés de l’autel pacifique élevé à l’endroit même où éclatè­
rent jadis tant de clameurs guerrières.

Pendant que le “Crédo” de notre foi religieuse montait vers 
le ciel, il prononça les paroles mystérieuses qui renouvellent cha­
que jour le prodige de la Rédemption, puis l’on vit briller entre 
ses mains l’Hostie propitiatoire. A ce moment, tous les genoux 
fléchirent, tous les fronts se courbèrent, les clairons sonnèrent, 
le canon tonna et sa voix retentissante alla faire redire aux échos 
de nos montagnes et de notre fleuve géant que le Canada fran­
çais et catholique venait de décerner au Christ roi le triomphe 
d’une adoration nationale.

Messieurs, vous avez vu comme moi ce spectacle émouvant, et 
il a fait battre votre cœur comme le mien. Il m’a semblé que ce 
n’était pas un hors d’œuvre oue d’essayer ce soir d’en retracer 
et d’en fixer les grandes lignes. Car ce décor magnifique, cette 
foule, ce pontife, ce crédo, ces souvenirs du passé et ces splen­
deurs du présent, tout cela c’était la Patrie, la Patrie vivante et 
superbe concentrée dans un point, résumée dans une scène, parée 
de tous les sourires de la nature et rayonnante de tous les pies- 
tiges de l’histoire. C’était la Patrie, notre héritage et notre or­
gueil, notre patrie à nous, bien à nous, parce qu’elle a été décou­
verte, fondée, fertilisée, défendue et illustrée par le génie, les 
vertus, les travaux, les sueurs et le sang de nos pionniers, de nos 
soldats et de nos martyrs.”


